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    À travers la cupidité et les sourires mauvais;


    à travers la folie, lui chante.


    (Anonyme)

  


  
    PROLOGUE


    Raccoon Times, 24juillet1998


    


    LE MANOIR SPENCER DÉTRUIT


    DANS UN INCENDIE


    


    RACCOON CITY–Dans la nuit de lundi à mardi, vers deux heures du matin, les habitants du quartier de Victory Lake ont été réveillés par une violente déflagration en provenance du secteur nord-ouest de la forêt de Raccoon. À l’origine de l’explosion, il semblerait qu’un incendie se soit déclaré dans le manoir Spencer abandonné, mettant le feu à des produits chimiques entreposés dans les sous-sols. En raison du retard occasionné par les barrages de police installés en périmètre de forêt (suite à la récente série de meurtres à Raccoon City), les pompiers locaux n’ont pas été en mesure de sauver un seul des bâtiments de la propriété. Après trois heures de lutte acharnée contre les flammes, le manoir et toutes ses dépendances ont étéanéantis.


    Construit il y a trente et un ans sur ordre de Lord Oswell Spencer, aristocrate européen et l’un des fondateurs de l’entreprise mondiale de produits pharmaceutiques Umbrella Inc., le manoir Spencer avait été conçu par l’architecte primé George Trevor comme un lieu de villégiature pour les grands pontes d’Umbrella, puis fermé peu après l’achèvement des travaux pour des raisons inconnues. Selon Amanda Whitney, porte-parole de la société Umbrella, une partie du domaine servait encore à entreposer des solvants et détachants industriels utilisés par Umbrella. MmeWhitney a déclaré hier que la compagnie prenait l’entière responsabilité de ce regrettable incident, évoquant «une grave maladresse de notre part. Ces produits chimiques auraient dû être évacués depuis longtemps et nous rendons grâces au Ciel qu’il n’y ait pas eu de blessés».


    Jusqu’à présent, la cause de l’incendie n’a pu être déterminée, mais MmeWhitney a précisé qu’Umbrella enverrait ses propres enquêteurs inspecter les ruines dans l’espoir de localiser le foyer d’origine…


    


    Raccoon Weekly, 29juillet1998


    


    LES S.T.A.R.S. RELEVÉS DE L’ENQUÊTE


    SUR LES MEURTRES


    


    RACCOON CITY–Les autorités municipales ont créé la surprise hier en annonçant lors d’une conférence de presse que la branche de Raccoon City des S.T.A.R.S. (Special Tactics and Rescue Squads) était officiellement relevée de l’enquête sur les neuf meurtres barbares et les cinq disparitions qui ont bouleversé la ville au cours des dix dernières semaines.


    Dans sa déclaration, Edward Weist, membre du conseil municipal, a cité une incompétence flagrante des S.T.A.R.S. comme la principale raison de leur renvoi.


    Nos lecteurs se souviennent peut-être que la première manœuvre des S.T.A.R.S., une fois chargés de l’enquête, avait été de fouiller le quart nord-ouest de la forêt à la recherche de prétendus tueurs cannibales. Selon M.Weist, c’est à cause de leur «manque absolu de professionnalisme» que la mission des S.T.A.R.S. s’est soldée par une véritable catastrophe, au cours de laquelle un hélicoptère s’est écrasé et six des onze membres de l’équipe ont disparu, dont le capitaine Albert Wesker, commandant de la branche des S.T.A.R.S. à RaccoonCity.


    «Après la conduite désastreuse [des S.T.A.R.S.] lors de l’opération dans la forêt de Raccoon, a déclaré M.Weist, nous avons pris la décision de laisser le département de police de Raccoon City mener l’enquête à sa conclusion. Nous avons des raisons de croire que les S.T.A.R.S. ont pu ingurgiter des drogues et/ou de l’alcool avant d’entreprendre leurs recherches et nous avons suspendu leurs services pour une durée indéterminée.»


    M.Weist était accompagné de Sarah Jacobsen (représentant le maire Harris) et du commissaire de police J.C. Washington pour faire sa déclaration et répondre aux questions. Ni Brian Irons, le chef de la police, ni aucun des survivants des S.T.A.R.S. n’ont pu être contactés pour donner leurs commentaires…


    


    Cityside, 3août1998


    


    L’INCENDIE DU MANOIR SPENCER


    SERAIT D’ORIGINE ACCIDENTELLE


    


    RACCOON CITY–Une enquête approfondie menée par des spécialistes en incendie de la division des services industriels (DSI) d’Umbrella Inc. a permis d’établir que l’incendie ayant ravagé le manoir Spencer, propriété de la compagnie, à la fin du mois dernier dans la forêt de Raccoon, a été causé par la négligence d’une ou plusieurs personnes inconnues. C’est ce qu’a annoncé hier David Bischoff, chef d’équipe de la DSI, lors d’une conférence de presse. M.Bischoff a déclaré: «Selon toute apparence, quelqu’un a tenté d’allumer dans l’une des pièces du manoir un feu de camp dont il aura ensuite perdu le contrôle. Nous n’avons rien trouvé qui puisse suggérer un incendie volontaire ou un acte criminel d’aucune sorte.» M.Bischoff a ajouté que, si la propriété a bien été totalement détruite, aucun indice ne permettait de supposer qu’une personne ait pu être surprise par le feu ou par l’explosion qui s’en est suivie.


    Brian Irons, chef du département de police de Raccoon City, était présent lors de la conférence. Lorsque nous lui avons demandé s’il pensait que l’incendie pouvait être en rapport avec les disparitions et les meurtres inexpliqués qui accablent la ville, il a répondu qu’il n’y avait aucun moyen d’en être sûr. «Pour le moment, tout ce que je pourrais dire ne serait que vaine spéculation –cependant, le fait que les meurtres aient cessé depuis la nuit de l’incendie semble indiquer que peut-être les tueurs se cachaient justement à cet endroit-là. Il nous reste à espérer qu’ils ont maintenant quitté le secteur et seront bientôt arrêtés.»


    M.Irons a refusé de donner son avis sur les accusations d’incompétence dont les S.T.A.R.S. ont fait l’objet depuis leur brève participation à l’enquête sur les meurtres; il a simplement déclaré qu’il approuvait la décision du conseil municipal et que des sanctions disciplinaires étaientenvisagées…

  


  
    CHAPITREPREMIER


    Rebecca Chambers chevauchait son VTT à travers les rues sombres et tortueuses du quartier de Cider; au-dessus d’elle, une énorme lune de fin d’été emplissait le ciel clair et chaud de la nuit. Malgré l’heure encore relativement peu avancée, les rues de banlieue étaient désertes, le couvre-feu déclaré pour l’ensemble de la ville:aucune personne de moins de dix-huit ans n’était censée traîner dans les rues après la tombée de la nuit tant que les meurtriers n’auraient pas été capturés et mis sous les verrous. L’été avait été tendu et silencieux à Raccoon City, du moins en apparence…


    Elle glissait le long des façades muettes, le long des pelouses bien entretenues éclaboussées par l’éclat mat des postes de télévision; dans l’air qui la fouettait, elle n’entendait que la stridulation lointaine des grillons et, par moments, l’aboiement d’un chien isolé. Inquiets, les habitants de Raccoon se terraient derrière leurs portes verrouillées en attendant d’apprendre que les tueurs avaient été arrêtés et que la sécurité régnait à nouveau sur la ville.


    Si seulement ils savaient…


    Pendant un instant, Rebecca envia leur ignorance. Au cours des deux dernières semaines, elle en était venue à la conclusion plutôt déprimante que connaître la vérité n’était pas toujours ce qu’il y avait de mieux –surtout quand personne ne voulait y croire.


    Treize jours, treize longs et implacables jours s’étaient écoulés depuis le cauchemar du manoir Spencer. Les survivants des S.T.A.R.S. n’avaient échappé à la traîtrise et à la mort que pour se heurter à un mur aveugle d’incrédulité lorsqu’ils avaient tenté de raconter ce qui s’était passé. Dans la presse locale, Jill, Chris, Barry et elle-même avaient été traités de drogués et pire encore, probablement à l’instigation d’Umbrella –et, une fois que l’enquête leur avait été retirée, même le département de police de Raccoon City avait refusé de les croire. Maintenant que les gens d’Umbrella étaient chargés de l’enquête, ils feraient certainement disparaître jusqu’au moindre indice… C’était comme si, partout où les S.T.A.R.S. se tournaient, Umbrella était déjà passée par là, graissant les pattes et effaçant toutes les traces pour empêcher qu’on prête l’oreille à leur histoire.


    De toute façon, cela n’aurait pas été facile. L’une des plus grandes et des plus respectables entreprises mondiales de recherche pharmaceutique et médicale –sans oublier la principale source de revenus de la ville de Raccoon– était en train de conduire des recherches sur des armes biologiques dans un laboratoire secret et de créer des monstres expérimentaux –si je ne l’avais pas vu de mes propres yeux, je penserais sans doute aussi que je suis folle.


    Mais, au moins, le pire était passé. Avec la destruction du laboratoire, les attaques sur Raccoon avaient cessé –et, même si les responsables n’avaient pas encore étéappréhendés, elle pensait que ça ne pouvait plus être qu’une question de temps. Umbrella expérimentait sur des produits dangereux et ne pourrait pas échapper longtemps à une enquête des S.T.A.R.S. Elle et les autres n’avaient qu’à se tenir à couvert jusqu’à ce que le bureau central envoie des instructions.


    En parlant de –aïe!…


    L’étui plat de son revolver venait de lui frapper les côtes. Rebecca le réajusta à travers le fin coton de son tee-shirt, espérant qu’elle n’aurait bientôt plus besoin de porter une arme –un .38 au canon retroussé qu’elle avait pris dans la collection de Barry. Elle ne savait pas ce qu’il en était des autres, mais, de son côté, elle n’avait pas eu une seule nuit de sommeil complète depuis qu’ils s’étaient enfuis du manoir Spencer. Et se balader avec une arme n’était pas vraiment l’idée qu’elle se faisait d’une existence paisible!


    Avec un soupir, elle tourna à gauche sur Foster et pédala dans l’ombre en direction de la maison de Barry, songeant qu’il les avait sans doute convoqués parce que le bureau central avait envoyé des ordres. Il s’était contenté de dire qu’il y avait du nouveau et qu’il fallait venir le plus vite possible –et, même si Rebecca tentait de ne pas laisser son imagination s’emballer, elle ne parvenait pas à calmer la nervosité qui lui nouait l’estomac depuis le coup de téléphone de Barry.


    Peut-être vont-ils nous envoyer à New York pour renseigner la nouvelle équipe chargée de l’affaire, ou peut-être même en Europe, pour préparer l’attaque du quartier générald’Umbrella…


    Où qu’on les envoie, ce serait toujours mieux que de rester à Raccoon. Ici, ils se sentaient continuellement en danger. Selon Chris, Umbrella attendait que l’attention publique se soit détournée des S.T.A.R.S. pour entrer en action, mais ce n’était qu’une théorie –et pas vraiment la plus rassurante pour s’endormir tranquille! Cette poule mouillée de Vickers avait quitté la ville après seulement deux jours, incapable de supporter la pression– et, même si Jill, Chris et Barry avaient condamné Brad pour sa lâcheté, Rebecca commençait à se demander si ce n’était pas le pilote Alpha qui avait eu la meilleure idée. Non pas qu’elle souhaitât voir Umbrella poursuivre ses activités, leurs expériences étaient à coup sûr moralement répréhensibles et illégales –mais, tant que les S.T.A.R.S. ne leur auraient pas envoyé de renforts, il était dangereux de rester à Raccoon City.


    Mais c’est la dernière nuit; encore un peu de patience, et tout sera fini. Plus de revolvers, plus de portes fermées à double tour –plus à s’inquiéter de ce qu’Umbrella veut nous faire parce que nous connaissons la vérité.


    Quand ils avaient fait leur premier rapport, leurs supérieurs de New York leur avaient dit d’attendre les prochaines instructions. Kurtz, le directeur-adjoint, avait même promis d’effectuer des recherches et de les recontacter –mais cela faisait maintenant onze jours, et toujours pas un mot. Elle n’avait aucune intention de fuir comme Brad l’avait fait, mais elle commençait à haïr la sensation de l’étui à revolver, le poids de cet acier mortel contre son flanc à chaque moment de la journée. Elle était chimiste, pour l’amour du ciel!


    Et qui sait? Peut-être que, une fois les renforts arrivés, ils me placeront dans un de leurs laboratoires et me laisseront étudier le virus. Techniquement, je suis toujours un Bravo; il n’y a pas de raison qu’ils me maintiennent en ligne defront…


    C’était incontestablement le meilleur usage qu’on puisse faire de ses talents. Tous les autres étaient des soldats expérimentés, mais il y avait seulement cinq semaines que Rebecca faisait partie des S.T.A.R.S. Sa toute première mission avait justement été celle de Raccoon Forest, qui avait balayé plus de la moitié de l’équipe et mis les autres au courant du secret d’Umbrella. Depuis, elle avait passé des heures à étudier l’architecture moléculaire des virus, cherchant à déterminer la stratégie de réplication du virusT. Ce dont les S.T.A.R.S. avaient besoin pour le moment, ce n’était pas de médecins sur le terrain, mais de scientifiques… et si jamais elle avait tiré une leçon du désastre au domaine Spencer, c’est bien qu’elle était faite pour travailler dans un laboratoire. Elle n’avait pas flanché, cette nuit-là, mais elle savait aussi qu’analyser le virusT était pour elle le meilleur moyen de participer à la lutte contre Umbrella.


    Elle ralentit à la fin du pâté de maisons devant une grande bâtisse de style victorien à deux étages, peinte en jaune pâle, et inspecta les alentours avant de descendre de vélo. Les Burton habitaient à côté d’un vaste parc de banlieue particulièrement touffu. Frissonnant légèrement malgré la chaleur humide de l’air, elle s’avança rapidement vers la maison.


    Avant même qu’elle ait pu frapper, Barry ouvrit la porte, vêtu d’un tee-shirt et d’un jean. Son corps puissamment musclé remplissait presque le cadre de la porte. Barry pratiquait les haltères. Avec une vengeance en tête.


    Il sourit et fit un pas de côté pour la laisser entrer, jetant un rapide coup d’œil sur la rue silencieuse avant de suivre la jeune fille dans le hall d’entrée. Son Colt Python, qu’il portait dans un étui à la hanche, lui donnait l’air d’un cow-boy trop grand.


    —Tu as vu quelqu’un? demanda-t-il à voix basse.


    Elle secoua la tête.


    —Non, j’ai pris de petites rues.


    Barry hocha la tête, mais elle pouvait lire dans ses yeux le regard hanté qui ne l’avait plus quitté depuis leur départ en catastrophe du manoir Spencer. Elle aurait voulu lui dire que personne ne le blâmait, mais elle savait que cela n’y changerait rien; Barry se tenait encore pour responsable de ce qui s’était passé au domaine cette nuit-là. Il donnait aussi l’impression d’avoir perdu du poids, mais elle pensa que c’était parce que sa femme et ses enfants lui manquaient; il leur avait fait quitter la ville aussitôt après l’incident, terrifié à l’idée que quelque chose puisse leur arriver.


    Encore un exemple du mal qu’Umbrella nous a fait…


    Il la guida à travers un large vestibule sur les murs duquel étaient suspendus, dans des cadres, les dessins au crayon des filles de Barry. La maison des Burton, vaste et pleine de recoins, était remplie de ce genre de vieux meubles éraflés typiques des familles qui ont des enfants.


    —Chris et Jill devraient arriver d’un instant à l’autre. Tu veux un café?


    Il semblait tendu et fourrageait nerveusement dans sa courte barbe rousse.


    —Non merci. Peut-être un peu d’eau…


    —Oui, bien sûr. Vas-y et présente-toi, je reviens dans une minute.


    Il se précipita vers la cuisine avant qu’elle ait pu lui demander si quelque chose ne tournait pas rond.


    Me présenter? Que se passe-t-il?


    Elle franchit l’arcade qui séparait le hall d’un living-room encombré mais confortable, et s’immobilisa, un peu surprise de découvrir un inconnu installé dans l’un des sièges à dossier réglable. Lorsqu’elle entra dans la pièce, il se leva en souriant –mais à voir son regard sombre se rétrécir imperceptiblement, elle comprit qu’il l’examinait.


    Quelques semaines plus tôt, cet examen minutieux l’aurait mise horriblement mal à l’aise. Elle était le plus jeune membre que les S.T.A.R.S. aient jamais accepté d’envoyer en mission, et elle savait que cela se voyait. Cependant, l’incident au laboratoire d’Umbrella avait au moins eu cela de positif qu’elle ne se souciait plus de pareilles questions de gêne et de timidité. Affronter une maison pleine de monstres a plutôt tendance à faire cet effet-là. Et de toute façon, se sentir observé faisait presque partie de la routine depuis.


    Elle lui renvoya son regard sans broncher, l’étudiant en retour. Un jean, une belle chemise, des chaussures de sport. Il portait aussi un Beretta 9 millimètres, l’arme standard des S.T.A.R.S., dans un étui sur la hanche. Il était grand –environ trente centimètres de plus qu’elle, qui mesurait un mètre soixante– mais mince, avec un physique de nageur. Il avait presque une beauté d’acteur de cinéma, le front haut et large, des traits finement burinés, les cheveux sombres coupés court et un regard pénétrant tout pétillant d’intelligence.


    —Vous devez être Rebecca Chambers, dit-il.


    Elle remarqua son accent britannique, ses mots lisses et clairement prononcés.


    —Vous êtes la biochimiste, n’est-ce pas?


    Rebecca fit signe que oui.


    —J’essaie. Et vous êtes…


    Son sourire s’élargit, tandis qu’il secouait la tête.


    —Je vous prie d’excuser mon manque de manières. Je ne pensais pas… c’est-à-dire, je…


    Il fit le tour de la table basse et lui tendit la main en rougissant légèrement.


    —Je suis David Trapp, de la branche d’Exeter des S.T.A.R.S., dans le Maine, dit-il.


    Rebecca sentit une vague de soulagement l’envahir; au lieu de téléphoner, les S.T.A.R.S. avaient envoyé de l’aide, ce qui lui convenait parfaitement. Elle serra la main qu’il lui tendait en réprimant un sourire, consciente que son apparence l’avait décontenancé. Personne ne s’attendait à voir une scientifique de dix-huit ans, et si elle s’était habituée aux regards stupéfaits des gens, elle prenait encore une sorte de malin plaisir à les surprendre.


    —Alors êtes-vous une sorte d’éclaireur ou quelque chose comme ça? demanda-t-elle.


    —Pardon?


    —Pour l’enquête, est-ce que d’autres équipes sont déjà arrivées ou bien êtes-vous d’abord venu seul, pourvous rendre compte de la situation et rejeter la culpabilité surUmbrella…


    Elle s’interrompit en le voyant hocher la tête lentement, presque tristement; ses yeux sombres étincelaient d’une émotion qu’elle ne parvenait pas à interpréter.


    Quand il se mit à parler, d’une voix lourde de colère frustrée, Rebecca sentit ses genoux fléchir dans un soudain accès d’angoisse.


    —Je suis désolé d’avoir à vous annoncer cela, mademoiselleChambers, mais j’ai des raisons de croire qu’Umbrella est parvenue à acheter certains membres clés des S.T.A.R.S. en leur offrant des pots-de-vin ou en ayant recours au chantage. Il n’y a pas d’enquête –personne ne va venir.


    


    Une lueur de terreur traversa les yeux noisette de la jeune fille. Elle respira à fond.


    —En êtes-vous sûr? Je veux dire: les gens d’Umbrella ont-ils essayé d’entrer en contact avec vous ou… êtes-vous certain?


    David secoua la tête.


    —Je ne suis pas absolument certain, non –mais je ne serais pas ici si je ne me faisais pas du souci.


    Ces mots étaient loin d’exprimer ses véritables sentiments, mais David était encore sous le choc de la voir si jeune, et il ressentait un besoin presque instinctif de ne pas l’alarmer davantage. Barry lui avait bien raconté qu’elle était une sorte d’enfant prodige, mais il ne s’attendait tout de même pas à découvrir une si jeune fille. La biochimiste portait des chaussures montantes, des shorts en jean coupés et roulés au genou, et un tee-shirt noir sans forme.


    Remets-toi; cette gamine est peut-être le seul scientifique qu’il nous reste.


    Cette pensée raviva la colère qui lui brûlait les entrailles depuis quelques jours. L’affaire qui s’était révélée depuis le coup de fil de Barry n’était pas bien jolie, une histoire de trahison et de mensonge –et le fait que les S.T.A.R.S., ses S.T.A.R.S., soient impliqués…


    Barry entra dans la pièce, un verre d’eau à la main. Rebecca s’en empara avec gratitude et en vida la moitié d’une seule gorgée.


    Barry lança un regard à David, puis se tourna vers Rebecca.


    —Il t’a raconté, hein?


    Elle fit signe que oui.


    —Est-ce que Jill et Chris sont au courant?


    —Pas encore. C’est pour ça que j’ai téléphoné, répondit Barry. Écoute, à quoi bon répéter deux fois la même chose? Attendons qu’ils arrivent avant d’entrer dans les détails.


    —D’accord, répondit David.


    Il était généralement d’avis que les premières impressions sont les plus révélatrices, et si cette gosse devait travailler avec lui, il voulait se faire une idée de son caractère.


    Ils s’assirent tous les trois et Barry se mit à raconter à Rebecca comment David et lui s’étaient rencontrés, il y a bien longtemps, alors qu’ils s’entraînaient pour devenir des S.T.A.R.S. Barry parlait avec animation, même si ce n’était que pour tuer le temps. David l’écouta d’une oreille distraite rappeler une anecdote qui s’était déroulée le soir de la remise des diplômes, avec un sergent plutôt dénué d’humour et plusieurs serpents en caoutchouc. La jeune fille se détendait peu à peu, prenant même un certain plaisir au récit de leurs blagues de gamins…


    … il y a dix-sept ans. Elle fêtait son premier anniversaire.


    En tous les cas, à la demande de Barry, elle avait su mettre ses questions en veilleuse, même si elle ne pouvait qu’être alarmée par ce que David venait de lui annoncer. Cette faculté de maîtriser aussi rapidement ses émotions valait la peine d’être admirée, lui-même n’en avait jamais été tout à fait capable.


    Il n’avait pu penser à rien d’autre depuis qu’il avait téléphoné personnellement au directeur-adjoint des S.T.A.R.S. Le dévouement de David à l’organisation était si grand que cette apparente trahison lui semblait plus amère encore, comme un mauvais goût dans la bouche qui ne voulait plus le quitter. Les S.T.A.R.S. représentaient toute sa vie depuis bientôt vingt ans; dans leurs rangs, il avait trouvé tout ce qui lui manquait auparavant –le sentiment de sa propre valeur, un but dans la vie, le sens de l’intégrité…


    Et comme ça, d’un seul coup, les vies d’hommes et de femmes dévoués, ma vie et l’œuvre de ma vie, balayées d’un seul coup comme si de rien n’était. Combien cela leur a-t-il coûté? Combien Umbrella aura-t-elle payé pour acheter l’honneur des S.T.A.R.S.?


    David réprima sa colère et concentra son attention sur Rebecca. Il pouvait dire à la manière dont elle se comportait qu’elle n’était pas du genre timide ou soumise, et, de toute évidence, c’était une fille intelligente; ça se voyait dans ses yeux. D’après ce que Barry lui avait dit, elle s’était comportée en professionnelle pendant toute l’opération Spencer. Son dossier suggérait qu’elle était largement assez qualifiée pour travailler sur un virus chimique…


    … à condition qu’elle accepte de continuer à mettre sa vie en danger.


    C’était la question cruciale. Il n’y avait pas longtemps que Rebecca faisait partie des S.T.A.R.S., et savoir qu’ils s’étaient vendus n’allait pas augmenter sa confiance en son boulot. À ce stade, elle pourrait tout aussi bien choisir de quitter la course pour de bon. D’ailleurs, ce serait sans doute la meilleure décision pour chacun d’eux…


    Quelqu’un frappa à la porte, sans doute les deux autres Alphas. La main de David plongea en direction de la crosse de son 9 millimètres tandis que Barry allait ouvrir. Lorsqu’il revint suivi des membres de l’équipe Alpha, David se décontracta et se leva pour les présentations formelles.


    —Jill Valentine, Chris Redfield –voici le capitaine David Trapp, stratège militaire de la branche d’Exeter des S.T.A.R.S., dans le Maine.


    Si David se souvenait bien, Chris était le tireur d’élite et Jill une sorte de spécialiste en introductions par effraction. Barry lui expliqua que le pilote, Brad Vickers, avait quitté la ville peu après l’incident du manoir Spencer. Ce n’était pas une grande perte, d’après ce que les autres lui dirent; ce type n’avait pas donné l’impression qu’on pouvait lui faire confiance.


    Barry fit les présentations.


    —David est un vieux copain. Nous avons travaillé dans la même équipe pendant environ deux ans, juste après le camp d’entraînement naval. Il a sonné à ma porte il y a environ une heure, porteur de nouvelles, et je me suis dit que ça ne pouvait pas attendre. David?


    David se racla la gorge en essayant de se concentrer sur les faits essentiels.


    —Comme vous savez, il y a six jours, Barry a téléphoné à plusieurs branches des S.T.A.R.S. pour savoir si le bureau central avait informé quelqu’un de la tragédie qui s’est déroulée ici. Barry m’a téléphoné, à moi aussi, et c’était la première fois que j’en entendais parler. Depuis, j’ai découvert que le bureau de New York n’a contacté personne à propos de votre expédition. Pas d’avertissements, pas de signalements. Les S.T.A.R.S. n’ont délivré aucune information sur les agissements d’Umbrella Corporation.


    Chris et Jill échangèrent un regard inquiet.


    —Peut-être qu’ils n’ont pas encore terminé leurs recherches, suggéra Chris d’un ton hésitant.


    David secoua la tête.


    —J’ai parlé en personne avec le directeur adjoint après avoir eu Barry au téléphone. Je ne lui ai pas dit d’où me venait l’information, simplement que j’avais entendu une rumeur à propos d’un problème à Raccoon, et que je désirais savoir si elle était fondée…


    Il regarda le petit groupe et soupira, il avait l’impression de faire ça pour la millième fois.


    Seulement dans ma tête, à la recherche d’une autre réponse… et il n’y en a pas.


    —Le directeur adjoint n’a rien voulu me dire, et il a ajouté que je ne devais révéler dire tant que je n’aurais pas reçu un message officiel de la direction. La seule chose qu’il a bien voulu dire, c’est qu’un hélicoptère s’était écrasé à Raccoon City –et il a insinué que les membres survivants des S.T.A.R.S. tentaient de jeter le blâme sur Umbrella, à cause d’une certaine découverte sur laquelle ils n’arrivaient pas à se mettre d’accord.


    —Mais c’est faux! s’écria Jill. Nous enquêtions sur les meurtres et nous avons trouvé…


    —Oui, Barry m’a dit, l’interrompit David. Vous avez découvert que ces meurtres étaient la conséquence d’un accident de laboratoire. Le virusT sur lequel Umbrella faisait des expériences a été libéré d’une manière ou d’une autre et il s’est mis à transformer les chercheurs en tueursfous.


    —C’est exactement ce qui s’est passé, s’exclama Chris. Je sais que ça paraît invraisemblable, mais nous, on y était, on les a vus!


    David hocha la tête.


    —Je vous crois. Je dois admettre que j’étais sceptique quand j’ai parlé avec Barry. Comme vous dites, ça paraît invraisemblable –mais après mon coup de téléphone à New York, et avec tout ce qui s’est passé ensuite, j’ai changé d’avis. Je connais Barry depuis assez longtemps pour savoir qu’il ne chercherait pas à rejeter la responsabilité d’un accident aussi regrettable si Umbrella n’était pas impliquée. Il m’a même parlé du rôle qu’il a involontairement tenu dans la tentative de couverture.


    —Mais puisque Tom Kurtz vous a dit qu’il n’y a pas eu conspiration…, dit Chris.


    David soupira.


    —Oui. Nous devons en conclure que notre propre organisation a été trompée ou que certains membres des S.T.A.R.S., comme votre capitaine Wesker, travaillent maintenant pour Umbrella.


    Il y eut un moment de silence choqué pendant que les jeunes gens digéraient la nouvelle. David pouvait lire la colère et le trouble sur leurs visages; il savait exactement ce qu’ils ressentaient. Cela signifiait que la direction des S.T.A.R.S. avait été soit manipulée, soit corrompue par Umbrella –et, dans les deux cas, les survivants de l’équipe de Raccoon se retrouvaient seuls, livrés à la merci d’Umbrella.


    Bon sang, si seulement je pouvais croire que tout cela n’est qu’une erreur…


    —Il y a trois jours, en allant au travail, j’ai remarqué qu’on me suivait, dit-il doucement. Je n’ai pas réussi à les identifier, mais je suppose que ce sont des gens d’Umbrella et que mon coup de téléphone à New York est à l’origine de cette filature.


    —Avez-vous essayé de contacter Palmieri? demanda Jill.


    David acquiesça. Le commandant national des S.T.A.R.S. était le seul homme qu’il savait incapable d’accepter des pots-de-vin; Marco Palmieri faisait partie des S.T.A.R.S. depuis le début.


    —Son secrétaire m’a appris qu’il dirigeait une opération secrète au Moyen-Orient et qu’il ne serait pas disponible avant des mois –et le bruit court que des dispositions sont prises pendant son absence pour le mettre à la retraite quand il reviendra.


    —Vous pensez qu’Umbrella se cache là-dessous? demanda Chris.


    David haussa les épaules.


    —Il y a des années qu’Umbrella fait des donations considérables aux S.T.A.R.S., ça veut dire qu’ils ont les contacts. S’ils veulent empêcher que les S.T.A.R.S. enquêtent sur leurs agissements, ils ont tout intérêt à se débarrasser du docteur Palmieri.


    David jeta un regard circulaire pour juger s’ils étaient prêts à entendre la suite. Barry fixait du regard ses poings serrés comme s’il les voyait pour la première fois. Jill et Rebecca semblaient perdus dans leurs pensées, mais David pouvait voir qu’ils le croyaient. Au moins, cela leur ferait gagner du temps…


    Chris se leva et commença à marcher de long en large, son visage juvénile crispé par la colère.


    —Alors, si je comprends bien, nous n’avons plus de crédibilité ici, plus de renforts à espérer, et nos propres collègues nous ont traités de menteurs. L’enquête Umbrella est morte et on s’est fait avoir, c’est ça?


    Arrête de ne penser qu’à toi. Dis-leur le reste.


    David se leva en regardant Chris, mais ses paroles s’adressaient à tout le groupe. Il n’avait pas même eu le temps de prévenir Barry.


    —En fait, il y a autre chose. Il semble qu’Umbrella ait installé un nouveau laboratoire sur la côte du Maine et poursuive ses expériences sur le virus –et, comme ici, ils ont perdu le contrôle.


    David se tourna vers Rebecca, remarqua son regard horrifié tandis qu’il achevait de parler.


    —J’emmène une équipe là-bas, sans l’autorisation des S.T.A.R.S. –et je veux que vous veniez avec nous.
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    Ils regardèrent tous David avec stupeur. Chris avait l’impression d’avoir reçu un coup de poing dans le ventre. Encore sous le choc de la nouvelle concernant les S.T.A.R.S., il commençait seulement à comprendre qu’ils se retrouvaient désormais entièrement livrés à eux-mêmes – et maintenant, un nouveau laboratoire ?

    Et il veut emmener Rebecca…


    David poursuivit, son regard sombre toujours fixé sur la jeune Bravo.


    — J’ai parlé aux gens de mon équipe qui me semblent dignes de confiance, et trois d’entre eux ont accepté de venir. Je ne vais pas vous mentir – ce sera dangereux, et sans le soutien des S.T.A.R.S., rien ne permet d’affirmer que nous réussirons à fermer le laboratoire. Tout ce que nous voulons, c’est nous infiltrer, recueillir une preuve solide de l’existence du virus T, et ressortir sans que personne ait remarqué que…


    Avant même qu’il ait pu terminer, Chris l’interrompit.


    — Je viens aussi.


    — Nous venons tous, déclara Barry avec fermeté.


    Jill hocha la tête en signe d’assentiment, posant un bras sur les épaules de Rebecca. Visiblement troublée, l’adolescente avait les joues en feu. En la regardant, Chris remarqua une nouvelle fois qu’elle lui faisait penser à Claire. C’était plus qu’une simple ressemblance physique : Rebecca avait le même genre de personnalité que la petite sœur de Chris, à la fois courageuse et réfléchie, et le jeune homme se sentait un peu responsable d’elle depuis la catastrophe au manoir Spencer. Trop de ses amis étaient déjà morts. Joseph, Richard, Kenneth, Forest, et Enrico – sans oublier Billy Rabbitson ; son corps n’avait jamais été retrouvé, mais Chris était convaincu qu’Umbrella l’avait liquidé pour l’empêcher de parler. Certes, Rebecca était capable de se débrouiller…


    … mais bon sang, elle fait partie de notre équipe. On ne va pas la laisser partir toute seule.


    David secoua la tête.


    — Écoutez, il ne s’agit pas d’une grosse opération ; une équipe de cinq personnes suffira. Avec les connaissances dont elle dispose, Rebecca pourra localiser les informations nécessaires sur le virus, et elle est capable de reconnaître les symptômes.


    — Votre équipe, vous l’avez devant vous, grommela Chris. Emmenez-nous à leur place, vos gens se chargeront de nous couvrir…


    Se calant dans son siège, David posa sur le jeune homme un regard dénué de toute expression.


    — Dites-moi qui est le complice d’Umbrella, qui les aide à dissimuler leurs agissements.


    Chris jeta un coup d’œil aux autres avant de répondre, bien déterminé à ne pas laisser paraître sa confusion.


    — Nous suspectons ici plusieurs personnes. Les bureaucrates d’Umbrella bien sûr. Le commissaire de police Irons, deux de ses hommes…


    David acquiesça.


    — Et maintenant que les S.T.A.R.S. semblent être impliqués, que proposez-vous de faire ?


    Où veut-il en venir ?


    Chris bredouilla :


    — Je ne sais pas. Je… nous devrions informer les Fédéraux, peut-être une division des Affaires intérieures, pour qu’ils enquêtent sur les S.T.A.R.S. et le département de police de Raccoon…


    — … et prendre contact avec d’autres branches des S.T.A.R.S., intervint Barry. Il doit bien rester quelques sujets loyaux parmi les membres des S.T.A.R.S., et ils ne seront pas trop contents d’apprendre qu’Umbrella veut prendre les commandes.


    David hocha encore une fois la tête.


    — Alors, vous convenez qu’il est indispensable de contrer Umbrella, même si c’est dangereux ?


    — Non...
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